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Introduction
Dans les années 1980, alors que les Hongkongais observaient avecanxiété le Royaume-Uni et la Chine négocier l’avenir politique deHong Kong, la préoccupation principale était la prospérité écono-
mique. Peu de personnes étaient favorables au principe d’ « un pays, deux
systèmes » (proposition émise par la Chine pour, entre autres, apaiser le
monde des affaires et éviter une fuite radicale des capitaux), craignant que
l’économie socialiste ne sape le dynamisme du capitalisme de marché de
Hong Kong. Beaucoup, en particulier ceux qui avaient quitté la Chine juste
après 1949 ou pendant plusieurs vagues d’émigration illégale massive vers la
colonie (comme celle provoquée par la campagne du Grand bond en avant
au début des années 1960), gardaient en mémoire les répercussions politiques
de l’autoritarisme socialiste. Les Hongkongais craignaient avant tout les re-
tombées économiques (une érosion du capitalisme de marché) et politiques
(répression et entrave à la liberté personnelle). Peu d’entre eux avaient accordé
suffisamment d’attention au fait qu’à partir du 1er juillet 1997, quand Hong
Kong ferait officiellement partie de la Chine, une forme d’intégration au niveau
national ou régional serait inévitable. De ce fait, les implications de cette in-
tégration au sens large, qu’elles soient socio-économiques, culturelles ou po-
litiques, n’étaient absolument pas à l’ordre du jour et sont restées largement
dans l’ombre jusqu’en 2003. Depuis lors, cependant, l’évolution des relations
entre Hong Kong et la Chine a fait émerger une nouvelle configuration so-
ciale.
Nombreux sont ceux qui se sont déjà intéressés aux défis que pose l’in-
tégration régionale et nationale (lisez par exemple Chi Kit Chan dans ce dos-
sier). Ceux-ci se manifestent dans le domaine des flux de population
(prenons l’exemple des 35 millions de touristes chinois qui se sont rendus
à Hong Kong en 2012 ou des enfants nés de parents non hongkongais) et
des tensions et conflits entre les locaux et les continentaux. Mais peu se
sont donnés la peine d’examiner certaines des promesses qui ne se sont pas
matérialisées. Par exemple, après 1997, de plus en plus de responsables du
gouvernement de la Région administrative spéciale (RAS) de Hong Kong
ont insisté sur le fait qu’il fallait tirer parti des opportunités créées par le
dynamisme de l’économie chinoise (1). Il était entendu que le soutien de la
mère patrie (beikao zuguo 背靠祖國) promettait à Hong Kong un avenir ra-
dieux, au cœur d’un monde globalisé (2). On croyait à l’idée simpliste que si
Hong Kong et ses habitants prenaient conscience du potentiel de la Chine
continentale et étaient disposés à saisir des opportunités qui s’y trouvent,
ils surferaient automatiquement sur la vague de la croissance économique
chinoise. Les jeunes hongkongais étaient alors vivement encouragés à dé-
poussiérer leur mandarin, à se familiariser avec les développements en cours
dans leur pays et à affermir leur volonté et leur engagement envers une car-
rière prometteuse de l’autre côté de la frontière, afin de tirer parti des de-
mandes de talents dans une Chine sur la voie de la mondialisation. Très
souvent, l’ouverture des frontières chinoises, l’intégration régionale et na-
tionale et les opportunités plus nombreuses offertes à Hong Kong étaient
présentées comme la formule du succès à venir de la RAS. Les liens entre
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1. Cette exhortation a été de nouveau soulignée lors de la dernière allocution du Chef de l’exécutif.
En prenant l’exemple d’un jeune entrepreneur qui avait fondé son entreprise dans le Guangxi,
Leung Chun-ying assure qu’ « avec détermination et ténacité, et en tirant parti des opportunités
présentes ici et à l’étranger, la jeune génération peut se bâtir une carrière prometteuse dans tous
les marchés et industries, modernes ou traditionnels ». Voir www.policyaddress.gov.hk/
2014/eng/p12.html (consulté le 10 février 2014).
2. L’idée d’œuvrer à une coopération économique plus étroite entre Hong Kong et la Chine conti-
nentale a attiré l’attention des médias lors d’une rencontre organisée à Shanghai en 2001 entre
le Chef de l’exécutif Tung Chee-hwa et le président chinois Jiang Zemin. Beikao zuguo était perçu
comme un avantage pour Hong Kong au sein  du principe « Un pays, deux systèmes ». Tung Chee-
wa aurait joué un rôle actif et important dans la mise en place de ce qui deviendra le CEPA. Voir
http://paper.wenweipo.com/2001/10/24/WW0110240004.htm (consulté le 10 février 2014).     
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RÉSUMÉ : Une pièce manque au puzzle du développement social de Hong Kong depuis 1997 : l’intégration nationale et régionale. On
a longtemps cru que,  relativement isolé du continent, Hong Kong pourrait néanmoins saisir les opportunités de la réforme économique
chinoise, comme ce fut le cas dès le milieu des années 1980 avec la délocalisation massive des usines manufacturières dans le delta
de la rivière des Perles. Toutefois, avec l’intensification de la réforme du marché chinois et l’émergence de cette nouvelle puissance
économique, Hong Kong a été rapidement pris au dépourvu dans son intégration à la mère patrie. Si les tensions grandissantes entre
les Chinois du continent et les Hongkongais ont déjà été considérablement médiatisées, le fait que les nouvelles opportunités pour les
Hongkongais en Chine continentale ne se soient pas pleinement matérialisées a en quelque sorte échappé à l’attention du public. Dans
cet article, nous nous intéressons à la situation actuelle de Hong Kong face à ces opportunités attendues du développement écono-
mique de la Chine, ainsi qu’au progrès de son intégration dans le développement national. Nous étayons notre démonstration avec des
statistiques officielles sur les résidents hongkongais travaillant en Chine continentale, qui soulignent que les résidents hongkongais
poursuivant leur carrière dans un nouvel espace économique développé en Chine continentale ne sont pas devenus plus nombreux. 
Au contraire, la tendance s’est inversée.
MOTS-CLÉS : intégration régionale, intégration économique, délocalisation industrielle, « opportunité chinoise », résidents hongkon-
gais travaillant en Chine continentale.
ces trois aspects des transformations socio-économiques étaient souvent
considérés comme un fait acquis ne nécessitant pas d’études plus poussées.
Nous démontrerons au fil de cet article que la demande en talents hongkongais
au service des activités commerciales et professionnelles chinoises n’a pas
connu la croissance un temps espérée par de nombreux dirigeants politiques
et économiques. Le développement actuel, pour ce qui est des résidents hong-
kongais travaillant en Chine, s’écarte peu à peu du modèle promis et généra-
lement observé dans les années 1980 et 1990, quand la Chine venait de rouvrir
ses portes sur le monde extérieur et approfondissait les réformes économiques.
Dans cet article, nous nous concentrons sur un aspect de l’évolution des
relations entre la Chine continentale et Hong Kong, soit la difficulté que
rencontre la RAS à tirer profit des opportunités se développant en Chine et
à offrir à ses résidents des carrières prometteuses dans les services d’exper-
tise aux entreprises. En nous appuyant sur des chiffres recueillis par le Dé-
partement des statistiques et du recensement du gouvernement de la RAS
portant sur les résidents hongkongais qui travaillent en Chine continentale,
nous montrerons comment la prétendue « opportunité chinoise » a peu à
peu atteint un plafond pour les Hongkongais travaillant en Chine continen-
tale (3). Dès lors, le beikao zuguo ne connaît plus les résultats escomptés.
Hong Kong après 1997
L’épidémie du SRAS de 2003 et la récession économique qui s’en est suivie
ont abouti à deux changements majeurs. Premièrement, le Chef de l’exécutif
Tung Chee-hwa n’est pas allé au terme de son mandat et Pékin a nommé
Donald Tsang à sa place. Deuxièmement, le CEPA (Accord de partenariat
économique renforcé, Closer Economic Partnership Arrangement, entre la
Chine continentale et Hong Kong) a été signé et a donné à Hong Kong un
meilleur accès au marché chinois à travers un accord de libre-échange. Parmi
les nombreux articles du CEPA, le programme d’autorisation des visites in-
dividuelles (Individual Visite Scheme, IVS) a ouvert Hong Kong à un marché
de 270 millions d’habitants dont les permis de résidence permanente cou-
vraient 49 villes continentales (4). Les touristes chinois qui se sont rendus à
Hong Kong étaient 12 millions en 2004, puis près de 18 millions en 2009.
Depuis, le nombre de touristes a augmenté d’environ six millions par an,
pour atteindre les 35 millions en 2012. Près de 18 millions de ces touristes
chinois en 2012 étaient des touristes d’un jour (c’est-à-dire qu’ils faisaient
l’aller-retour dans la même journée). La circulation entre Hong Kong et le
continent n’a donc cessé de s’intensifier. 
L’augmentation de cette circulation transfrontalière à double sens et les
mouvements de population ont permis à des continentaux de donner nais-
sance à leur enfant à Hong Kong. Ces naissances d’enfants de mères origi-
naires de Chine continentale, dont le conjoint n’était pas résident permanent
à Hong Kong, sont passées de 2 070 en 2003 à 18 816 en 2007. Entre 2007
et 2011, ce chiffre a doublé et a atteint les 35 736 naissances. Ces bébés
acquièrent automatiquement l’accès aux droits de résidence permanente
à Hong Kong. Les inquiétudes de la population locale concernant la pénurie
de places en crèche en octobre 2013 (période de l’ouverture annuelle des
admissions), surtout aux alentours de Shenzhen, étaient en partie due à la
présence toujours plus importante de ceux que l’on nomme les shuangfei
(bébés dont les deux parents ne sont pas des locaux) entre 2008 et 2012.
La plupart des observateurs ont peu de mal à reconnaître le volume et les
répercussions écrasantes de l’augmentation de cette circulation transfron-
talière à double sens. Ils sont aussi tout à fait conscients que de tels mou-
vements de population et le processus d’intégration régionale qui en résulte
n’étaient pas prévus lors de la rétrocession de Hong Kong à la Chine. L’idée
d’ « un pays, deux systèmes » sous-entendait un maintien d’une certaine
distance (voire un isolement) économique, sociale et même politique entre
la Chine continentale et Hong Kong. Lors de la transition politique, on sou-
lignait que le statut de RAS de Hong Kong, jouissant d’un haut degré d’au-
tonomie, était le dispositif institutionnel qui assurerait sa prospérité et sa
stabilité en la maintenant à l’écart de l’économie socialiste et du système
politique autoritaire du continent. Un permis d’entrée serait nécessaire pour
les continentaux désirant se rendre à Hong Kong et si la circulation entre la
RAS et la Chine continentale était appelée à se densifier, il s’agirait certai-
nement de la poursuite de l’intégration économique amenée par la déloca-
lisation d’industries hongkongaises dans le delta de la rivière des Perles
(DRP). La question de l’intégration régionale n’a jamais été à l’ordre du jour.
Plus intéressant encore, certains observateurs ont reconnu que non seule-
ment ils n’avaient pas su anticiper l’afflux incessant de Chinois du continent
à Hong Kong, mais qu’ils avaient aussi accordé trop peu d’attention à l’évo-
lution des perspectives présentées aux Hongkongais dans la rapide évolution
de l’économie chinoise. Très souvent, on tient pour acquis le fait que les en-
trepreneurs, les professionnels ou les cadres hongkongais sont les plus de-
mandés en Chine ou dans les entreprises chinoises cherchant à se faire une
place dans une économie mondialisée. Par conséquent, la puissance gran-
dissante de la Chine dans l’économie mondiale est naïvement considérée
comme une source d’optimisme pour l’économie hongkongaise, mais aussi
comme une ouverture à l’emploi pour sa population. Toutefois, comme nous
le verrons par la suite, ces hypothèses optimistes ne sont pas à la hauteur
de la réalité. En effet, l’un des principaux défis auxquels doit faire face Hong
Kong est que la libéralisation croissante de l’économie chinoise ne s’accom-
pagne pas nécessairement de nouvelles opportunités d’emploi pour les
hongkongais. Malgré ses investissements dans le DRP et dans de nom-
breuses autres régions de Chine, la sphère d’influence socio-économique de
Hong Kong, est bien plus étroite que prévue, du moins en termes d’emplois.
L’idée que Hong Kong et la province du Guangdong constitueraient une
ville-région d’envergure mondiale peut sembler juste aux investisseurs hong-
kongais ayant tiré parti des ressources nouvellement disponibles en Chine
continentale suite à la réforme économique et à l’accès au marché. Néan-
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3. Trois différentes séries de statistiques rassemblées par le Département des statistiques et du re-
censement nous permettront de mieux appréhender les opportunités d’emploi créées en Chine
continentale pour les résidents hongkongais. Cet article s’intéresse aux résidents hongkongais tra-
vaillant en Chine. Nous nous appuyons également sur des enquêtes s’intéressant aux « résidents
hongkongais qui se sont installés ou qui sont restés suffisamment longtemps en Chine continen-
tale », mais aussi sur le recensement de 2011 des résidents mobiles ou « résidents permanents
hongkongais qui sont restés entre un et trois mois à Hong Kong durant les six mois qui ont précédé
le recensement, ou entre un et trois mois après la période de référence, qu’ils aient été ou non à
Hong Kong pendant cette période ». Voir Département des statistiques et du recensement, 2011
Population Census Main Report: Volume 1, Hong Kong, Census and Statistics Department, 2012,
p. 3. Parmi les 212 235 résidents mobiles recensés en 2011, 87 152 étaient économiquement
actifs et 55 856 travaillaient en Chine continentale. Ces trois séries de statistiques ne nous don-
neront qu’un aperçu des opportunités d’emploi offertes aux résidents hongkongais hors de Hong
Kong. La principale limite de ces études conduites par le Département des statistiques et du re-
censement est qu’elles ne peuvent pas, par définition, couvrir tous les résidents hongkongais qui
se sont déjà installés définitivement dans leur nouveau pays d’accueil. Ainsi, les statistiques exis-
tantes peuvent principalement nous informer sur les conditions des résidents hongkongais, rési-
dents mobiles ou non, ayant vécu suffisamment longtemps en Chine continentale, et sur ceux
travaillant en Chine continentale mais qui ont conservé leurs attaches hongkongaises (le plus sou-
vent en restant dans la RAS pendant une certaine période). Malgré cette limite, les résultats de
ces études sur les résidents hongkongais travaillant en Chine continentale nous permettent d’exa-
miner au moins l’une des formes d’opportunités créées par l’économie chinoise pour les résidents
hongkongais.
4. Le programme d’autorisation de visites individuelles n’est que l’une des possibilités qu’ont les
touristes chinois pour se rendre à Hong Kong. Ils peuvent aussi participer à des voyages organisés.
La mise en place du programme IVS implique la multiplication de ces possibilités de circulation
et une amélioration de la flexibilité des Hongkongais à tirer parti de la consommation touristique
croissante en Chine. 
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moins, ce nouvel espace capitalisé ne s’est pas pleinement traduit en op-
portunités pour toutes les classes de la population hongkongaise : la stra-
tégie du beikao zuguo commence à montrer ses limites. 
Opportunités réelles et perdues 
Au début des années 1980, la région frontalière limitrophe a progressive-
ment commencé à être perçue comme le nouvel arrière-pays de Hong Kong.
Tout cela a débuté en 1978 quand la Chine a lancé sa réforme économique
et le programme des « quatre modernisations ». Hong Kong a grandement
facilité la transformation de l’économie socialiste de la Chine. Elle en était la
« fenêtre sur le monde », à travers laquelle l’économie socialiste en mutation
s’est dotée de technologies et d’un savoir-faire modernes, a acquis de nou-
velles pratiques de gestion et attiré les investisseurs étrangers. Mais Hong
Kong était surtout une source très importante, voire la source principale, d’in-
vestissements directs à l’étranger (IDE) pour la province du Guangdong. Ces
investissements au profit du DRP se sont développés au début des années
1980. Toutefois, comme le soulignent Victor Sit et Chun Yang, à partir de la
seconde moitié des années 1980 les IDE ont non seulement augmenté, mais
« un grand nombre de petites et moyennes entreprises hongkongaises ont
[également] déplacé leur main-d’œuvre dans le delta, ce qui a entériné une
nouvelle phase d’investissements étrangers qui a profondément influencé l’ur-
banisation de la région. […] À la fin des années 1980, le delta était une base
de production importante pour Hong Kong, et les entreprises manufacturières
financées par Hong Kong y employaient 3 millions de personnes, soit le quin-
tuple de ce qu’elles employaient pour l’industrie à Hong Kong même » (5).
Le rythme effréné des délocalisations industrielles s’est encore accéléré
durant les années 1990. Une étude relativement prudente estime qu’en
1993, dans la seule province du Guangdong, les industriels hongkongais fai-
saient tourner 25 000 usines employant trois millions d’ouvriers (6). Selon
une autre étude, la main d’œuvre employée par les industriels hongkongais
en 1996 dans le Guangdong était huit fois supérieure à celle de Hong
Kong (7). Une étude menée par la Fédération des industries de Hong Kong
établit que les ouvriers employés dans le Guangdong par des compagnies
basées à Hong Kong en 2002 dépassaient les dix millions (8). Les chiffres re-
cueillis par Victor Sit et Chun Yang (voir ci-dessus) démontrent qu’en près
de dix ans, la main-d’œuvre de la province du Guangdong travaillant pour
des compagnies hongkongaises a plus que triplé (9). Une telle délocalisation
des bases de production dans le DRP a engendré une nouvelle forme de di-
vision spatiale du travail que traduit bien l’image de « la vitrine devant,
l’usine derrière », c’est-à-dire que Hong Kong s’est concentré sur ses com-
pétences en réseau commercial, en services aux entreprises et en marketing,
tandis que le delta a fourni aux industriels un territoire et une main-d’œuvre
bon marché pour leur production. Ceci a permis à Hong Kong de maintenir
sa compétitivité, du moins à court terme, sans vraiment avoir à procéder à
une mise à niveau technologique. Les industries hongkongaises ont par
conséquent encore eu besoin d’une main-d’œuvre intensive, mais grâce à
son abondance et à son coût faible dans le DRP et grâce à une expansion
de l’échelle de production due aux délocalisations, leurs résultats furent très
bons dans les années 1990 (10). Bien sûr, avec le recul, nous comprenons
qu’une telle stratégie de restructuration, privilégiant la délocalisation au dé-
triment du perfectionnement technologique, est devenue une source de
problèmes pour l’avenir des industriels hongkongais et pour le développe-
ment manufacturier du Guangdong lors de la décennie suivante. Mais avant
que cela n’advienne, Hong Kong a su tirer profit de cette opportunité et sti-
muler son développement dans les services à la production et aux entre-
prises (11). Elle s’est ainsi rapidement tournée vers l’économie de services,
mutation qui transparaît clairement dans l’évolution de la structure de son
économie intérieure. Comptant près de 40 % d’emploi dans l’économie lo-
cale à son apogée en 1981, la part du secteur industriel a chuté à moins de
10 % à la fin du siècle. Le nombre d’usines est passé de 51 671 en 1988 à
20 380 en 1999.
Cette restructuration industrielle si condensée et la formation de cette
nouvelle division spatiale du travail dans les flux d’activité économique entre
la Chine continentale et Hong Kong ont incité le gouvernement de Hong
N o  2 0 1 4 / 1  •  p e r s p e c t i v e s  c h i n o i s e s 41
5. Victor F. S. Sit et Chun Yang, « Foreign-investment-induced exo-urbanisation in the Pearl River
Delta, China », Urban Studies, vol. 34, n° 4, 1997, p. 651.
6. Fédération des industries de Hong Kong, Investment in China, Hong Kong, 1993, p. 3.
7. Suzanne Berger et Richard K. Lester (éds.), Made by Hong Kong, Hong Kong, Oxford University
Press, 1997, p. 24.
8. Fédération des industries de Hong Kong, Made in PRD: The Changing Face of HK Manufacturers,
Hong Kong, 2003.
9. Évidemment, les investissements hongkongais ne sont en aucun cas confinés au delta de la rivière
des Perles. À la fin de l’année 2005, le montant cumulé du capital investi dans le delta du Yangzi
a été estimé à 61 millions de dollars, soit près de 60 % des investissements dans le Guangdong.
Lire Fédération des industries de Hong Kong, Made in PRD: Challenges and Opportunities for HK
Industry, Hong Kong, 2007, p. 17.  
10. Tai-lok Lui et Stephen W. K. Chiu, « A tale of two industries: the restructuring of Hong Kong’s gar-
ment-making and electronics industries », Environment and Planning A, vol. 26, n° 1, 1994 ; Ste-
phen W. K. Chiu et Tai-lok Lui, Hong Kong: Becoming a Chinese Global City, Londres, Routledge,
2009.
11. Zhigang Tao et Yue Chim Richard Wong, « Hong Kong: from an industrialised city to a centre of
manufacturing-related services », Urban Studies, vol. 39, n° 12, 2002.  
Tai-lok Lui – Des opportunités en déclin 
Source : Département des statistiques et du recensement, « Hong Kong Residents Working in the Mainland of China », années diverses.




























Résidents hongkongais ayant travaillé 
en Chine continentale durant les 12 mois 
qui ont précédé le recensement
Résidents hongkongais ayant travaillé 
en Chine continentale durant les 12 mois 
qui ont précédé le recensement et ayant 
conservé leur emploi au jour du recensement
Kong dès 1988 à collecter des renseignements sur les résidents hongkongais
qui travaillent en Chine continentale (12). Cette initiative fait écho à la mu-
tation de l’économie et de l’emploi à Hong Kong depuis la réouverture de
l’économie chinoise en 1978, et prouve que le gouvernement était conscient
des problèmes (comme le montre l’adoption de l’Ordonnance pour l’emploi)
qui allaient découler de tels changements. Dans ces études conduites par
le Département des statistiques et du recensement, les résidents hongkon-
gais travaillant en Chine continentale sont décrits comme suit :
Membres de la population de résidents hongkongais employés et
devant travailler en Chine continentale dans le cadre de leur emploi,
indépendamment du nombre de voyages professionnels qu’ils entre-
prennent sur une année ou de la durée de leur séjour. Toutefois, ceux
qui se rendent en Chine continentale seulement pour mener des né-
gociations, pour l’évaluation de leurs investissements et/ou assister
à des salons commerciaux, des réunions ou tout autre événement lié
à leur entreprise, ne sont pas considérés comme  “travaillant en Chine
continentale”. Les employés du secteur des transports faisant le trajet
entre Hong Kong et la Chine continentale, ainsi que les pêcheurs et
les marins navigant dans les eaux territoriales chinoises, sont eux
aussi exclus de cette définition »(13).
À cet égard, il est important de souligner que les résidents permanents hong-
kongais qui sont restés à Hong Kong « moins d’un mois sur les six qui ont pré-
cédé ou suivi le recensement », comme ceux qui ont déménagé pour s’installer
définitivement en Chine continentale, ne sont pas concernés par ces études (14).
Mais ceci n’affecte en rien notre réflexion ni la démonstration qui suit (15).
Faisant écho à notre discussion sur les délocalisations et l’évolution des re-
lations économiques entre Hong Kong et la Chine continentale, nous observons
que le nombre de résidents hongkongais travaillant en Chine continentale a
significativement augmenté dans les années 1990 (graphique 1). Lors des pre-
miers recensements du gouvernement à ce sujet, seuls près de 52 300 résidents
hongkongais étaient dénombrés. Il y a ensuite eu une légère baisse en 1989,
avant que ce chiffre ne rebondisse et remonte légèrement à 64 200 en 1992.
À partir de cette année, le nombre de résidents a presque triplé pour atteindre
190 800 en 2001. Il a atteint un record de 244 000 résidents en 2004. Le chiffre
n’a ensuite cessé de baisser dans les enquêtes successives. En 2010, on dé-
nombrait 175 100 résidents hongkongais travaillant en Chine continentale.
Il est indéniable que beaucoup ne s’attendaient à ce que le nombre de ré-
sidents hongkongais travaillant en Chine continentale ne poursuive pas sa
progression, alors que la Chine devenait une puissance économique émergente
mondiale. Tentons de cerner qui sont les résidents hongkongais travaillant en
Chine continentale afin de mieux comprendre comment les opportunités
créées par la croissance chinoise se sont progressivement épuisées. Le gra-
phique 2 illustre la répartition professionnelle chez les résidents hongkongais
travaillant en Chine continentale. Il est intéressant d’observer que le nombre
de ce que l’on appelle les cols bleus (soit, selon la classification adoptée par
le Département des statistiques et du recensement, les « artisans et travail-
leurs associés » et les « mécaniciens et assembleurs ») a radicalement chuté
de 28,4 % en 1992 à 7,6 % en 2010 (16). Cela indique deux traits majeurs des
opportunités autrefois offertes par la marchandisation de l’économie chinoise.
Premièrement, on découvre qu’un grand nombre d’ouvriers hongkongais,
indépendamment de leurs compétences ou de leur expérience, ont très vite
été remplacés par des ouvriers originaires du delta de la rivière des Perles.
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12. Une étude de ce type a en effet été conduite en octobre-décembre 1988. Depuis, des études si-
milaires sont menées régulièrement via l’Enquête générale auprès des foyers.
13. Département des statistiques et du recensement, « Hong Kong Residents Working in the Mainland
of China, 1995-2005 », Hong Kong Monthly Digest of Statistics, janvier 2006, p. FB2.
14. Les participants aux études ayant travaillé en Chine continentale durant les douze mois qui ont
précédé le recensement devaient dire s’ils avaient « maintenu leur poste actuel durant toute la
durée du recensement ». Les deux séries de statistiques n’étant pas significativement différentes,
nous nous concentrerons sur celles portant sur « les résidents hongkongais travaillant en Chine
continentale durant les douze mois qui ont précédé le recensement ».
15. Par exemple, rien ne nous permet d’affirmer que beaucoup de résidents hongkongais ont choisi
de s’installer en Chine continentale pour leur carrière. Nous verrons que le nombre de résidents
hongkongais travaillant en Chine continentale a chuté à partir de 2004. Entre 2004 et 2007, les
résidents hongkongais qui ont vécu suffisamment longtemps en Chine continentale ne sont passés
que de 472 900 à 500 700 individus. Lire Département des statistiques et du recensement, The-
matic Household Survey Report 35: Characteristics of Hong Kong Residents Having Resided/Ha-
ving Stayed Substantially in the Mainland of China, Hong Kong, Census and Statistics Department,
2008, p. 19.      
16. Le Département des statistiques et du recensement utilisait une grille différente de classification
des emplois dans ses études précédentes. Le pourcentage des résidents hongkongais travaillant
en Chine continentale en tant qu’ « ouvriers associés à la production, mécaniciens des équipe-
ments de transport et main d’œuvre » était de 42,7 % en 1988. Comme les professions ont ensuite
été classées différemment, il est difficile de comparer les chiffres. Il est tout de même raisonnable
de dire que les résidents hongkongais travaillant en Chine continentale sont de moins en moins
enclins à être employés sur le circuit de production.
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Source : Département des statistiques et du recensement, « Hong Kong Residents Working in the Mainland of China », années diverses.
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Dans les années 1980 et 1990, le processus de délocalisation a exigé des
industriels hongkongais qu’ils s’accompagnent d’ouvriers expérimentés et
qualifiés pour assurer la bonne formation des ouvriers sur place, le contrôle
de qualité et le bon fonctionnement de la production. Certains de ces tra-
vailleurs expérimentés ont été promus au titre de travailleurs qualifiés, de
contremaîtres ou de managers d’usine et ont assisté les employeurs dans
la gestion d’une main-d’œuvre inaccoutumée à la discipline d’usine ou peu
familière avec le contrôle qualité. Mais une fois que les ouvriers du delta
ont acquis les compétences et le savoir-faire nécessaires, ils ont supplanté
les employés hongkongais (probablement pour des raisons en partie finan-
cières). Les demandes de personnel hongkongais dans le circuit de produc-
tion ont par conséquent chuté, comme l’illustre le graphique 2.
Deuxièmement, et plus significatif, les principaux éléments moteurs de la
délocalisation industrielle ont été les coûts élevés de la production à Hong
Kong (qui ont rendu plus attrayantes encore l’abondante offre de terres et
de main-d’œuvre bon marché dans le delta) et l’inertie organisationnelle des
industriels hongkongais qui a sapé leur faculté à mener à bien leur restruc-
turation (17). Ceux-ci étant désireux de tirer un profit maximal de la main-
d’œuvre bon marché de l’autre côté de la frontière et le capital étant mobile,
les ouvriers sont restés à Hong Kong. Même si ces industriels ont étendu leur
échelle de production avec la délocalisation, de telles initiatives ont peu, voire
de façon totalement insignifiante, influencé l’emploi manufacturier à Hong
Kong. L’emploi de plus d’ouvriers d’usine dans le delta n’a ni ouvert de nou-
velles perspectives d’emploi pour les ouvriers hongkongais, ni créé de postes
hiérarchiquement supérieurs pour les ouvriers expérimentés. De fait, comme
nous l’avons déjà mentionné, les ouvriers hongkongais ont été rapidement
remplacés par des ouvriers du delta, principalement à cause de différences
significatives de salaire entre Hong Kong et la Chine continentale.
En 2005, 81 % des résidents hongkongais travaillant en Chine continentale
occupaient des postes de « managers et administrateurs » ou de « profes-
sionnels et professionnels associés ». Il est manifeste que la qualité des res-
sources humaines de Hong Kong ne peut être simplement divisée entre
travaux manuels et/ou non manuels, mais que l’on doit plutôt prendre en
compte la gestion de travaux d’expertise et managériaux. C’est un avantage
que Hong Kong continue d’avoir en partie vis-à-vis de l’économie chinoise
en pleine réforme et de ses entreprises nouvellement développées. Avec un
cadre institutionnel commercial bien développé et un système de pratiques
professionnelles variées établi de longue date, Hong Kong a beaucoup à
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17. Stephen W. K. Chiu et Tai-lok Lui, Hong Kong: Becoming a Chinese Global City, op. cit.
Source : Département des statistiques et du recensement, « Hong Kong Residents Working in the Mainland of China », années diverses.
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offrir à la Chine. Ce fut notamment le cas lorsque la Chine a rouvert ses fron-
tières à l’économie mondiale, et cela se vérifie encore quand cette économie
chinoise au développement fulgurant a besoin de services d’experts aux en-
treprises pour faciliter et soutenir de nouveaux relais de croissance. Une telle
demande des compétences et de l’expertise de Hong Kong est manifeste
dans la répartition professionnelle des résidents hongkongais travaillant en
Chine continentale. La majorité d’entre eux œuvre en tant que « managers
et administrateurs » ou « travailleurs qualifiés et associés ».
En réponse à une telle demande de compétences et d’expertise, les Hong-
kongais travaillant en Chine continentale sont de plus en plus des diplômés
d’université. Le graphique 3 illustre le niveau d’études de ces résidents hong-
kongais travaillant en Chine continentale. Bien qu’à la fin des années 1980
seuls 20 % d’entre eux avaient suivi des études supérieures (couronnées ou
non d’un diplôme), ils étaient environ 40 % en 2004. Par ailleurs, les di-
plômes sont devenus une condition importante à l’embauche en Chine pour
les résidents hongkongais.
Ce que nous venons de décrire semble résumer l’évolution de la division spa-
tiale du travail entre Hong Kong et la Chine continentale aux niveaux régional
et national. Avec la spécialisation de Hong Kong dans les services d’expertise
aux entreprises et l’élargissement de ses domaines d’investissement dans le sec-
teur tertiaire en Chine continentale, la demande en matière de services auprès
des résidents hongkongais travaillant de l’autre côté de la frontière touche prin-
cipalement les domaines dont ils tirent leur avantage concurrentiel. Les ouvriers
non-diplômés qui travaillent dans l’industrie ont peu de chance de trouver leur
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Source : Département des statistiques et du recensement, « Hong Kong Residents Working in the Mainland of China », années diverses.
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Source : Département des statistiques et du recensement, « Hong Kong Residents Working in the Mainland of China », années diverses.
Graphique 6 – Résidents hongkongais employés par des entreprises basées à Hong Kong et ayant travaillé
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place dans ce nouveau cadre régional. Les opportunités en Chine continentale
sont essentiellement ouvertes aux plus diplômés, qui occupent des postes ma-
nagériaux, administratifs ou spécialisés. Il est manifeste qu’elles ne sont pas ac-
cessibles à tous, indépendamment de leur domaine de compétences ou de leur
niveau d’études. Cette évolution des types d’occupation professionnelle des ré-
sidents hongkongais travaillant en Chine continentale reflète les mutations en
cours des relations économiques entre les deux entités. Il y a longtemps que la
première phase de délocalisation industrielle et par conséquent les ouvertures
dont ont pu profiter les ouvriers et même les mécaniciens se sont épuisées. La
demande croissante en compétences et en expertise a essentiellement concerné
les managers, les professionnels et les administrateurs. Tandis que ceux qui sont
mobiles (c’est-à-dire dont les compétences, le savoir-faire et les expériences sont
aisément transmutables) ont bénéficié d’une intégration grandissante dans l’éco-
nomie chinoise, le reste de la population active fait face à un futur incertain (18). 
L’âge des résidents hongkongais travaillant en Chine continentale nous ap-
prend également que ce n’est pas uniquement le nombre d’employés qui a dé-
cliné ou seulement les employés managériaux ou les professionnels diplômés
qui profitent le plus des opportunités. Ceux qui sont les plus enclins à saisir l’op-
portunité chinoise sont les cadres moyens ou supérieurs expérimentés et les
experts. Le graphique 4 illustre l’âge des résidents hongkongais travaillant en
Chine continentale. Dans une étude menée en 1988, environ un quart d’entre
eux avaient entre 15 et 19 ans et entre 20 et 29 ans. Depuis 2009, ce pourcen-
tage a chuté en-deçà des 10 %. En 2010, près de trois quart (74 %) des résidents
hongkongais travaillant en Chine continentale avaient 40 ans ou plus. Il n’y a
pas d’indication qu’il faille débuter tôt sa carrière en Chine pour y tirer parti des
opportunités offertes (19), et les statistiques suggèrent que les jeunes cadres et
experts inexpérimentés ne sont pas ceux que recherchent les employeurs. 
L’accent mis sur l’ancienneté et l’expérience est encore plus notoire dans
l’évolution de l’âge médian des résidents hongkongais travaillant en Chine
continentale (graphique 5). On constate que les actifs de Hong Kong sont
plus âgés que ceux qui travaillent en Chine continentale. En 1998, les âges
médians de la population active locale et de celle travaillant en Chine conti-
nentale étaient de 39 ans. Tandis que la première est restée relativement
stable, dans la tranche des 38-40 ans, la dernière est montée à 41 ans en
2005, pour atteindre les 47 ans en 2010. Malgré des appels répétés lancés
à la jeune génération afin qu’elle tire parti des opportunités transfrontalières,
la réalité semble être toute autre – les opportunités en Chine continentale
restent essentiellement destinées à ceux qui possèdent expérience et an-
cienneté dans leur métier. De telles opportunités pour les jeunes cadres et
experts dans leur vingtaine restent en réalité plutôt limitées. 
Somme toute, l’intégration économique à la Chine continentale a procuré
à Hong Kong et à sa population de nouvelles opportunités. Hong Kong a joué
un rôle capital dans la réforme économique de la Chine et l’ouverture de son
économie aux investissements étrangers en la reliant au reste du monde. De
plus, Hong Kong a tiré parti de cette opportunité et employé la main-d’œuvre
disponible de l’autre côté de la frontière pour faire du delta de la rivière des
Perles l’« usine du monde ». Sur cette base de production, les industriels
hongkongais se sont déployés à plus grande échelle et sont restés compétitifs
sans pour autant véritablement opérer de mise à niveau technologique. Ces
évolutions ont mis à disposition de la population active de Hong Kong de
nouvelles opportunités d’emploi. Très souvent, il est admis que cette ten-
dance se poursuivra tant que la Chine maintiendra sa libéralisation et son
ouverture à la mondialisation. Et pourtant, comme nous l’avons expliqué
précédemment, la tendance d’expansion de ces opportunités d’emploi en
Chine continentale s’est inversée dès 2004. Entre 2004 et 2010, 68 900 per-
sonnes en moins ont travaillé en Chine continentale. Et, fait tout aussi im-
portant, ces opportunités sont devenues plus sélectives sur la même période.
Les emplois proposés aux Hongkongais sont principalement des postes ma-
nagériaux, qualifiés ou administratifs. De même, les Hongkongais en quête
de telles opportunités doivent avoir fait des études supérieures. Les postes
disponibles sont principalement des postes de direction nécessitant de l’ex-
périence, comme l’indique le vieillissement de l’âge médian à 47 ans en 2010
chez les résidents hongkongais travaillant sur le continent. 
Le développement chinois et l’évolution des relations entre Hong Kong et la
Chine continentale ont-ils alors offert de nouvelles opportunités à la RAS ? La
réponse n’est pas aisée. Pour être exact, l’intégration économique a effective-
ment créé de nouvelles opportunités. Mais nous avons aussi observé une in-
version de cette tendance : cette fenêtre n’est plus aussi ouverte qu’elle l’était. 
L’« opportunité chinoise » ?
En effet, si l’on se penche un peu plus sur l’état actuel de l’intégration éco-
nomique, du point de vue des opportunités d’emploi ouvertes aux résidents
hongkongais de l’autre côté de la frontière, deux caractéristiques frappantes
ressortent : ces « opportunités chinoises » ne sont peut-être pas à la hauteur
de leurs promesses. Tout d’abord, pour profiter des opportunités d’emploi
en Chine continentale, les résidents hongkongais doivent passer par des
structures locales. Le graphique 6 résume comment ces derniers ont trouvé
leurs emplois en Chine continentale entre 1988 et 2010. Une écrasante ma-
jorité d’entre eux (entre 90,4 % et 99,2 %) a été employée par des compa-
gnies à Hong Kong. Le Département des statistiques et du recensement ne
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Source : Département des statistiques et du recensement, « Hong Kong Residents Working in the
Mainland of China », années diverses.
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18. Sur les différences entre les résidents de classe moyenne mobiles et les résidents de classe moyenne
non-mobiles, lire Tai-lok Lui, « Fear of falling », in Carola McGiffert et James Tang (éds.), Hong Kong on
the Move: 10 Years as the SAR, Washington, D.C., Center for Strategic and International Studies, 2008.
19. L’étude de 2010 montre que près de la moitié (45,2 %) des résidents hongkongais qui ont travaillé
en Chine continentale, et qui devaient y rester, ont rejoint leur emploi en Chine après les années
2000. Voir Département des statistiques et du recensement, Social Data Collected Via the General
Household Survey Special Topics Report n° 53: Hong Kong Residents Working in the Mainland of
China, Hong Kong, Census and statistics Department, 2010, p. 37.
fournit pas davantage de détails sur le statut de ces entreprises. Elles peu-
vent être des entreprises locales au sens strict du terme, gérées et acquises
par des capitaux locaux. Mais elles peuvent aussi être des structures basées
à Hong Kong financées par des capitaux extérieurs. Même si nous ne savons
pas combien d’entre eux ont été employés par des entreprises chinoises ou
étrangères basées à Hong Kong, les données que nous avons prouvent
qu’une écrasante majorité des résidents hongkongais travaillant en Chine
continentale doivent trouver leur emploi en Chine par un processus de re-
crutement local. Quel que soit le degré d’ouverture des opportunités en
Chine, les résidents hongkongais doivent les saisir par une recherche d’em-
ploi effectuée dans un contexte local. De ce point de vue, les résidents hong-
kongais travaillant en Chine continentale ont plutôt tendance à être des
employés mutés en Chine. Ils ne sont pas à proprement parler passés par le
marché du travail chinois, au sens où ils se seraient rendus disponibles pour
l’emploi et auraient rivalisé avec d’autres Chinois dans le processus de re-
crutement. Leur mode de recherche d’emploi en Chine continentale dépend
significativement de la demande des entreprises basées à Hong Kong
(qu’elles soient financées localement ou par des investissements chinois ou
étrangers). Ils ne mènent pas leur recherche d’emploi directement en Chine
mais restent fermement liés au contexte hongkongais dans cette saisie d’op-
portunité sur le continent. Les barrières sociales sur le marché du travail
entre Hong Kong et la Chine continentale existent encore.
Deuxièmement, la plupart des résidents hongkongais travaillant en Chine
continentale sont employés dans la province du Guangdong (graphique 7).
Moins de 15 % d’entre eux travaillent à l’extérieur de cette province. Shen-
zhen, Dongguan et Canton sont les principales villes qui les accueillent. L’éten-
due de l’intégration économique au niveau national est bien plus faible que ce
qui avait été envisagé. Le graphique 7 montre que malgré toutes ces années
d’interaction économique entre Hong Kong et la Chine continentale, la plupart
des activités économiques continuent d’être concentrées dans la région, et que
les affaires restent menées dans le cadre provincial. Le graphique 7 ne met
donc pas en avant une intégration intensive au niveau national. Au contraire,
les Hongkongais trouvent leurs « opportunités chinoises » principalement dans
le Guangdong. On constate qu’un bon nombre de ces ouvertures dans une
économie chinoise dynamique ne se sont pas pleinement matérialisées. 
Il est intéressant de noter qu’en termes d’emploi, la fameuse « opportunité
chinoise » pour les Hongkongais continue d’être située à Hong Kong et de cou-
vrir essentiellement le Guangdong. Il est vrai que beaucoup d’emplois ont été
créés à cette échelle, en particulier pour les managers et travailleurs qualifiés.
Pourtant, ces opportunités, au lieu de se développer, semblent avoir atteint un
plafond – leur quantité (soit le nombre de personnes employées) baisse, leur
expansion géographique stagne largement et leur cadre semble de plus en plus
restreint aux emplois managériaux, qualifiés ou administratifs. Contrairement
aux discours sur le beikao zuguo, l’expansion du marché chinois, la croissance
du pouvoir d’achat et l’inclinaison de la Chine envers la mondialisation n’ont
pas véritablement aidé à améliorer le tableau dépeint ci-dessus.
De toute évidence, nombreux sont ceux qui font remarquer que l’« oppor-
tunité chinoise » ne devrait pas être strictement définie par l’emploi des
Hongkongais en Chine continentale. Il ne faut pas négliger la demande de ser-
vices des sociétés chinoises auprès des entreprises de Hong Kong (par exem-
ple, le nombre croissant d’introductions en bourse de Hong Kong) ainsi que
la forte augmentation des touristes chinois à Hong Kong. Les flux dérivant
d’une telle activité économique contribuent immanquablement à la crois-
sance économique de Hong Kong. Pourtant, leur portée exige une analyse et
une évaluation critiques. Par exemple, l’arrivée de touristes chinois, dont la
croissance est d’environ 6 millions d’individus par an depuis 2009, devrait
doper l’activité et l’emploi dans le commerce de détail, la restauration, et tout
autre service en relation avec le tourisme. Mais, même si l’impact sur l’emploi
est important (20), les statistiques démontrent que la valeur ajoutée du tou-
risme entrant (dans sa contribution au PIB de Hong Kong) est moins impres-
sionnante. En 2005, sa contribution au PIB était de 2,4 %. Elle n’a atteint que
les 2,6 % en 2009 (21). L’industrie du tourisme a besoin d’une main-d’œuvre
assez nombreuse, et on est en droit de douter de sa capacité à être un secteur
majeur, créateur de croissance et de développement économique.
Dès lors, tandis que les créations d’emploi en faveur des Hongkongais en
Chine continentale ont commencé à diminuer et concernent majoritaire-
ment des postes managériaux et qualifiés depuis 2004, « l’opportunité chi-
noise » a, depuis l’épidémie du SRAS et le lancement du CEPA, pris la forme
d’un flux d’activité économique et de personnes en direction de Hong Kong.
Un tel changement de direction du flux de l’activité économique et une
telle évolution des modes d’interaction entre Hong Kong et la Chine conti-
nentale semblent être passés inaperçus pour beaucoup. Et pourtant, ces mu-
tations subtiles redéfinissent « l’opportunité chinoise ».
Conclusion
Dans cet article, nous nous intéressons à un aspect de l’évolution des relations
entre Hong Kong et la Chine continentale en pleine intégration régionale et na-
tionale. Il s’est avéré que, malgré les opportunités créées par la réouverture de
la Chine à l’économie mondiale en 1978, Hong Kong a manqué de ressources
pour tirer pleinement profit du développement économique rapide du conti-
nent. L’« opportunité chinoise » s’est réduite (en terme quantitatif) et est de-
venue plus exclusive (en terme d’emplois accessibles aux Hongkongais). Voilà
probablement la raison pour laquelle le beikao zuguo séduit de moins en moins
la population locale. Nous sommes bien loin de l’influence croissante de Hong
Kong qui avait été présagée, du moins sur le plan économique, au niveau natio-
nal et régional. Ce tableau diffère aussi beaucoup de celui mis en avant par ceux
qui ont cru qu’une plus étroite coopération entre Hong Kong et la Chine conti-
nentale allait assurer la prospérité de cette dernière. Bien que les opportunités
de développement ne semblent pas être à la hauteur des attentes, cela n’em-
pêche pas les hauts fonctionnaires de la RAS d’utiliser la rhétorique de l’« op-
portunité chinoise » dans leur promotion de l’intégration tant nationale que
régionale. Par ailleurs, ils persistent à vanter le dynamisme de l’économie chi-
noise pour nourrir l’optimisme du développement économique futur de Hong
Kong. Il est difficile de prévoir comment les Hongkongais, en particulier la jeune
génération, réagira quand de telles promesses se heurteront à la réalité. Néan-
moins, il y a fort à parier que ce sera une source de tension sociale et de frus-
trations quand l’intégration de la Chine continentale et de Hong Kong au niveau
national et régional se sera intensifiée.
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20. On estime qu’entre 2000 et 2009, « 28,4 % de la totalité des emplois créés à Hong Kong l’étaient
dans le secteur du tourisme ». Voir Irina Fan et Joanne Yim, « Hong Kong Tourism Industry, » Eco-
nomic Focus, Hang Seng Bank, 20 avril 2011, p. 2.
21. Département des statistiques et du recensement, « Tourism Satellite Account for Inbound Tourism
of Hong Kong, » Hong Kong Monthly Digest of Statistics, mars 2011, p. FA10.
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